TRIOMPHE  "fï. 


Gümmçnt  en  un  pbmb  vil  l‘or  pur  s’eft-îl  change! 

jirÈAÉl^'’ 


ubra&ï 


AVERTISSEMENT. 

On  a eu  i’atrencion  de  conferver  dans  cette 
Parodie  les  niefures , & meme  les  rimes  'des  vers 
tires  de  nos  anciens  Opéra.  Les  amateurs  de  notre 
vieille  Mulique , s’il  en  exifte  encore , feront  peut- 
être  bien-aifes  de  pouvoir  les  chanter  fur  les  mêmes 
airs.  C’eft  Quïnaut  qui  a fourni  prefque  toutes  les 
paroles , 6c  on  s’appercevra  facilement  que 

Ce  ne  font  pas  de  ces  grands  vers  pompeux , 
-tels  5 par  exemple,  que  depuis  nos  anciens  Auteurs 
tragiques , on  n’en  a vu  fortir  que  du  cerveau  des 
6c  D...  Ch. 

L’un  de  la  triple  feene  , & l’honneur,  & Tappui, 

A bâti  , de  Ton  Art  cternifant  la  gloire , 

Pour  lui  feul  une  niche  au  temple  de  mémoire  , 

En  lailTant  de  bien  loin  Ton  Moliere  après  lui.  (i) 
L’autre  avoue  modeftement  qu’il  commence  pat 
où  Racine  a fini  : il  efl  vrai  que  le  rôle  du  Cardinal , 
quoique  ce  Prélat  fut  alors  à Rome,  renferme  des 
tirades  très-femblables  à celles  de  Joadààws  A thalle  ^ 
qui  efl  peut-être  la  derniere  Tragédie  de  Racine, 
Ne  feroit-ce  point  ce  c]u’a  voulu  dire  l’Aiueur  de 
Charles  IX  ? Dans  ce  feiis  , nous  fommes  parfaite- 
ment^ de  Ton  avis. 

(tJ  Voyex  l’Opéra  d’Amphirrion. 

Jurir’-'d  nous  avons  toujours  penfé  qu’il  étoit  plus  aifé^ 
l\:.  .i,  y:  Racuve  , que  de  les  imiter. 
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ÊPITRE 

D É D I CATO I RE 

A M.  L.  M.  D.  V.  J 

Monsieur  le  îüàrquis, 

C eft  à vous  que  j'ofe  dédier  cet  Ouvrage  ^ 

6c  je  me  flatte  que  Ton  ne  me  foupçonnera 
d’aucune  vue  incéreiTée.  Un  penchant  ir- 
réflftible  me  force  à faifir  roccafion  qui  fe 
préfence  de  rendre  juftice  à votre  modef- 
tie , & au  courage  avec  lequel  vous  avez 
abandonné  l’Ordre  auquel  vous  vo\is“  éticT; 
affilié,  pour  prendre  le  titre  modeflre  de 
Plébéien.  Nouveau  Gracchus,  vous  nous  ^ 
rappeliez  la  mémoire  de  ces  Tribuns, du 
Peuple , qui  firent  quelquefois  trembler 
les  Confuls  jufques  dans  le  Capitole. 

Vous , M.  le  Marquis,  par  qui  la  chro^ 
nique  fe  voit  revivre  toutes  les  fois  que 
vous  daignez  lui  confier  ce  que  votre  ima- 
gination , toujours  ardente  , vous  infpire 
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pour  le  bonheur  public , ne  voyez  que  les 
effets  de  mon  admiration,  6c  que  l’excès 
de  fnon  zele  pour  votre  gloire  fupplée , s’il 
fc  peut , à l’impuiffance  ou  je  fuis  de^vous 
la  prouver  d’une  maniéré  plus  flatteufe 
pour  vous. 

Sans  la  difette  d’écus  ; 

Arec  maintes  Eftampes  , 

J’eiifle  , à bouche  que  veux-ru  , 

Pu  rous  offrir  de  beaux  culs 
De  lampes  J 
De  lampes  , 

De  lampes. 

Za  rîme  neji  pas  riche;  mais  vous  fendrez  aifément 
que  cela  vaut  bien  mieux 

Qil  un  galimatias  dont  le  bon  goût  murmure , 

Et  que  la  vérité  parle  ici  toute  pure. 

Je  fuis , avec  toute  l’ardeur  qu’excite  votre 
mérite  , 

MONSIEUR  LE  MARQUIS  ; 


Votre  très-humble  Serviteur  5c 
AdminiJdrateur , 

D.  A.  R. 
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TRIOMPHE 

D E 

L’ANARCHIE.  , 

Parodies  de  quelques  Scenes  de  nos  Opéra^ 


L’Anarchie  feule , repréfentée  par  une  femme 
vêtue  bizarrement,  les  cheveux  en  défordre  , portée 
fur 'des  débris  entaffés  qui  lui  fervent  de  marche- 
pied. 

SCENE  PREMIERE. 

{T ire  3 de  r O pér-a  de  T hé  fée,) 

Do'ux  repos,  innocente  paix. 

Mon  coeur,  mon  traître  cœur  ne  vous  goûta  jamais». 
Peuples  jadis  heureux  , devenez  les  viétimes 

De  mon  implacable  fureur  ; 

RemplÜTons  la  France  d’horreur. 

Que  ruille  pafîions  enfantent  tous  les  crimesa,. 
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SCENE  IL 

L’ANARCHiE,  BARNAVE, 

( En  furie  ^ un  poignard  à la  mabu'l 

B A R N A V E, 

OUi  5 vous  allez  regnerj  reprenez  refpérance  ^ 
I*.^  Il  g II  Gnmffs^s  Mirabeau  m’en  eft  garant; 
Méprifez  , en  Taimant 
L’ingrat  Mounier  qui  vous  ofFenfe. 

L’  A N A R Ç H 1 E, 

De  Mirabeau  l’audace  à mes  yeux  paroîc  belle  j 
Je  l’ai  vu  triompher  dès  qu’il  a combattu  : 

Je  pourfuivrois  en  vain  ma  trame  criminelles 
Si  Ton  GCEur  étoit  fait  pour  aimer  la  vertiu 
Puis-je  me  fier  à fon  zele? 

B A R N A y E.’ 

Peut  - il  trouver  un  fort  plus  beau  ? 

L’  A N A R C H I E, 

Peut  - être  que  mon  ccx?ur  cherche  un  malheuï 
nouveau. 

L'amou;  de  Tordre  peut  encor  fe  faire  craindre  i 
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ÏI  eft  difficile  à caîmer  i 
S’il  venoic  à fe  rallumer?..,; 

B A R N A V E. 

Avec  du  fang  an  peut  l’éteindre,  (ij 
( Du  Prologue  des  Eléments.  ) 

Rappelions  aujourd’hui  la  difeorde  bannie  3. 

Hâtons-nous , rompons  fes  fers  \ 

Livrons  TEtat  entier  aux  plus  trilles  revers  3.. 
Des  vrais  pouvoirs  definttifons  l’harmonie... 

L’  A N A R C H I E. 

Quels  cris  fe  font  entendre  au  loin  ? 


SCENE  IIL 

( De  votera  d'Jrmide.) 

/ L’ANARCHIE,  BARNAVE^. 

Ch.,  LAMETH  ( tout  ejfoufié,  ) 

L A M E T H. 

O Ciel  ! o difgràce  cruelle  !' 

Je  ralTemblois  vos  amis  avec  foin  5. 

J’ai  tout  tenté  pour  vous  marquer  mon  > 
Et  d’Ai ...  11  m’eu  effi  témoin.. 
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L’  A N A R C H I 

Mais  que  fonc  mes  amis? 

L A M £ T H, 

Un  Membre  formidable 
Veut  ies  terraifer  tous. 

L’  A N A R G H I E. 

Un  feul  iViçffeibre  ! que  dites- vous  ? 

Ciel  ! 

L A M £ T H. 

De  nos  ennemis  c"eft  le  plus  redoutable  | 
Les  farcafmes,  les  cris  augmentent  fbn  courroux 
Rien  ne  peut  réfifter  à fon  courage  extrême. 

L’  A N A R C H I E. 

O ciel  i c’efl:  Mauri. . . , 

L A M E T H, 

Ç’eft  lui -même./, 

{N  fort,) 


J'.'.  Mil 

S C E N E I V. 

rANARCHIÉ,  BARNAVE 

Poursuivons  jurqii’aii  trépas 
L'ennemi  qui  nous  offenfe  i 
Qu’il  n^’échappe  pas 
A notre  vengeance  ! . 

S C E N E V. 

( De  r Opéra  de  Théféè,  ) 

Oü  ON  ne  me  trouble  point  dans  mes  enchan-* 
tements,  - 

Soulageons  ma  douleur  profonde  ; 

Qu’à  ma  voix  tout  Penfer  réponde 
Rar  fes  affreux  mughrements  ! 

( Barnave  fort,  ) 

Sortez  , Monftres , fortez  de  la  nuit  éternelle  § 
Voyez  le  jour  pour  le  troubler} 

Hâtez-vous  d’obéir  quand  ma  voix  vous  âppeilej 
Que  la  foif  de  f argent , que  la  rage  cruelle  , " 
Prennent  foin  de  vous  raffembler  ; 

Sortez,  Monftres , forcez  de  la  nuit  éternelle. 


' ' IjO 

^ 0 
Choeur  de  Monstres, 

( S*  élevant  du  fond  des  Enfers^  repré fentes  par 
Madame  Théroigne  , entre  les^  Sieurs  Populus  (S* 
Chapelier^  Alexandre  Lameth  y Clermont  y Camus, 
Roberts  - Pierre  y & autant  quil  en  pourra  tenir 
fur  la  Scene,  ) 

Sortons  de  la  nuit  éternelle. 

L’  A N A R C H I E. 

Venez,  peuple  infernal,  venez. 

Avancez , malheureux  coupables  j 
Soyez  aujourd’hui  déchaînés , 

Goûtez  tous  les  feuls  biens  dus  aurcoeurs  gangrenés^ 
Ne  faites  que  des  miférables. 

Le  Chœur. 

Goûtons  tous  les  feuls  biens  dus  aux  cœurs  gangrenés. 
Ne  faifons  que  des  miférables. 

r A N A R C H 1 E.  - 

Ma  rivale  (i)  m’expofe  a des  maux  effroyables. 
Redoublez  les  tourments  qui  lui  font  deftinés. 

Tous  les  Enfers  impito)^ables 
Auront  peine  à former  des  tourments  comparables 
Aux  troubles  qu  elle  m*a  donnés. 


/ ■ ■ 

II 

Goûtons  tous  lesfeuls  biens  dus  aux  cœurs  gangrenés,; 
Ne  fâifons  que  des  miférables. 

Le  Chœur. 

' / 

Goûtons  tous , écc. 

{JDanfe  de  Monjlres  & de  Furies  fous  differents 
cojiumes , de  Payfans  Femmes  de  la.  Halte  ^ 
Ouvriers  y Soldats  de  la  Milice  ^Nationale,  ) 

S Chœur  chantant. 

On  nous  protégé , ; 

Suivons  nos  fureurs  $ 

Dans  le  Manege 
Semons  les  métreurs; 

Un  grand  défefpoic 
Eft  doux  à voir. 

La  colere 
Ne  lailTe  jamais 

Les  cœurs  en  paix;  , 

Les  plaintes  qu’on  peut  faire 
Nous  doivent  toujours  plaire , 

Et  nous  ne  plaignons  guere 
Les  yeux  qui  font  en  pleurs. 

Dans  la  rage 
Les  maux  qu’on  partage 
Ne  font  pas  fans  douceurs. 

(On  danfe  : pas  de  trois  par  VE*  àVA*  au  fwr- 
lieu  de  deux  Rabins . tenant  chacun  une  bourfe pleine 


} 
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SCENE  VL 


L’ANARCHIE. 

{ De  r Opéra  d’Armiie.  ) . , 

Enfin  il  eft  en  ma  puilîànce 
Cet  eut  fl  brillant , fi  fier  de  fa  grandeur; 

Le  Ibmmeil  de  la  mort  le  livre  à ma  vengeance  j 
11  va  tomber,  viaime  de  l’erreur. 

{ De  e Opéra'  de  Proferpine.  ) 

Que  tout  fe  reflente 

De  la  fureur  que  je  fens. 

Chœur  des  bons  Citoyens. 

Ecoutez  les  clameurs  des  Peuples  gémiffants, 

L’ A N A R C H I E. 

Vous  criez  trop  heureux  ; ma  haine  s’en  augmente; 
Et  pour  toucher  mon  cœur  voictis  font  impuilTants  ) 
J entendrai  fans  picic  les  cris  des  innocents  ; 

Que  toutfe  reflente 
De  la  fureur  que  je  fens. 

Le  Chœur. 

Quelles  épouvantables  flammes  J 


Ah  ! quel  rivage  affreux  1 
L’ANARCHIE  et  BARNAVE, 

portons  par- tout  l’horreur  qui  régné  dans  nos  âmes» 
Portons  par-tout  d’horribles  feux. 

Le  Chœur, 

Quelles  épouvantables  flammes  ! 

Ahl  quel  ravage  affreux! 


SCENE  VIL 

LA  RENOMMÉE, 

'(  Apres  un  cmhrafcment general^  paroit fous  les 
traits  du  M.  D»  ayant  une  trompette  à la 

louche  & r autre  au  derrière^  (idée  prife  de  Vol-? 
çaire)  é’  chante ^ en  montrant  V Anarchie ^ ces  quatre 
Fers  parodiés  fur  V air  de  Mars  dans  le  Prologuô 
de  Théfée,  ) 

(^UE  de  Ton  régné  ici  s’érernife  le  cours! 

Que  les  Journaux,  que  les  Gazettes 
Ç’uniffent  à mes  Trompettes, 

Çç  battez , Tambours, 
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Choeur  général* 

{Soldats ^ Femmes^  Ouvriers^  Payfans,) 

Triomphez,  puiflTanre  Reine, 

Des  plus  indomptables  cœurs. 

Par  fes  Décrets  toujours  vainqueurs. 

Que  1 Alîemblee  (4}  a jamais  les  enchaîne, 

( De  r Opéra  de  Rolland,  ) 

( Ballet  général  des  différents  états  , terminé  par 
une  danfe  de  Negres  y portant  la  cocarde  nationale 
fur  leur  {^)  Langouti  j entrée  feule  duM.deC..  cet. 
Cette  danfe  caraciérfée  ejl  de  la  compofition  du 
M.  de  F,,,  te.  ) 


« — 

CHANSON 

D’UIf  riEIL  AVEUGLE. 

Di  eu  qui  fait  tout  pour  le  mieux ^ 

Me  fit  une  belle  grâce 
De  me  crever  les  deux  yeux. 

Et  me  mettre  à la  beface  \ 

Je  ne  m’affedois  de  rien, 

C’étoic  un  mal  pour  un  bien. 


Au  fond  de  mon  galetas. 
Toujours  content  &c  paifible. 
Libre  de  tout  embarras  , 

Tout  étoit  au  mieux  pofifible  ; 
Avec  ma  Vielle  & mon  chien 
Je  me  moquois  du  deftin. 

A ces  Meilleurs  du  Clergé 
L’on  va  rogner  la  pitance  j 
Voilà  mon  plan  dérangé, 
Aulîi-bien  que  ma  finance  ; 

Car  dans  ma  tafle  gaiement 
Ils  mettoient  leur  contingent, 

< 

A préfent  comme  jadis. 

Se  glilTant  dans  les  familles , 
Que  m’importoit  qu’à  Paris 
Ils  carefialTent  les  filles; 

Le  mal  balançoit  le  bien , 

Les  Pauvres  n’y  perdoient  rien* 

A la  porte  d’un  Couvent 
Le  premier  en  fentinelle. 
Quand  je  n’avois  pas  d'argent; 
Je  préfentois  mon  écuelle; 

Les  voilà  la  pelle  au  eu, 

Lt  pour  moi  tout  eftf.^.ichué 

Aflez  fouvent  en  paflant; 

Vue  troupe  Ariftocratq 


. I? 

Avec  un  ton  carefTant 
Venoit  me  grailTer  la  patte:. 

En  revanche  leurs  ValTaux 
Leuc  ont  caufé  bien  (Hes  maux. 

Ravageant  terres.  Châteaux  , 

' Ils  penfenc  faire  merveille. 

Sans  voir  de  loin  , les  nigauds , 

Ce  qui  leur  pend  â Toreillej 
Ayant  befoin  de  fecours. 

Lors , quel  fera  leur  recours  ? ’ 

Tout  a changé  bout  pour  bout  5 
Car  on  nous  raconte  comme 
Impunément  prenant  tout , 

C’eft  ufer  des  droits  de  l’homme,  j 
Si  je  ne  craignois  la  hart 
Je  ferois  auffi  ma  parc. 

Mes  amis,  ne  rifquons  rien. 

Ce  rare  & beau  privilège, 

A ce  qu’on  dit , n’appartient 
Qu’a  ces  Melîieurs  du  Manege 
Ils  nous  difent  tous  égaux  , 

Et  nous  en  ferions,  les  fpts.. 

( Pour  peu  qu’on  ait  entendu  des  Aveugles  jouer  de  la- 
, Vielle  fur  le  Pont-Neuf,  on  pourra  facilement  trouver 
un  air  à mettre  fur  ces  paroles.  Au  défaut  de  Quinze-. 
Vingts , on  pourra  prier  quelque  Membre  de  l’A^femblée-* 
Kâtionale  d’en  compofer  un.  ) 
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AVIS  IMPORTANT. 

D E pac  les  Diftrids  Puritains^ 

Plus  de  Bals  , de  Jeux  calotins , 

De  Mafqaes  , de  joyeux  délire  5 
D une  fi  rare  auftérité , 

Qui  défend  au  Public  de  rire. 

On  feroit  vraiment  attrifté  ; 

Mais  vive  encore  ton  empire,’ 
Aimable  & douce  liberté; 

Car  pour  cette  fois , ôc  pour  caufe  J 
Avec  les  brelans  clandeftins , (6) 

Mes  amis  , c’efi:  bien  quelque  chofe  ^ 
On  vous  laiflè  aufli  les  Catins.  (7) 
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(i)^^E  jeulie  Député  p’à/îe  poui‘  avoir  l’amc  un  peu 
' fanguinaire.  C’eft  lùi  qui  dit  que  le  fang  des  Bercier  Sc 
des  Foulon , maiTacrés  fans  forme  de  procès , n’étoic  pas 
alfez  précieux  pour  qu’on  le  regrettât. 

(i)  La  Monarchie. 

(5)  Cet  incendie  eft  le  tableau  de  ce  qui  vient  de  fe  palTer 
en  Bretagne  , à la  grande  fatisfadion  de  quelques  Mem* 
bres  de  l’augure  Affemblée.  Plufieurs  Gentilshommes,  pour 
éviter  d’etre  incendiés  & égorgés  , ont  renoncé  à tous  leurs 
droits;  mais  cette  renonciâtiofi’  partielle  & forcée,  n’a 
pas  été  prononcée  par  la  Nation  Bretonne  afTemblée  en 
Etats  ; ce  qui  eO:  impofllble , pui'fque  ces  AlTemblées-gé- 
rtérales  ont  été  défendues.  Tout  cela  relTerable  beaucoup 
aux  Dragonnades  des  Cevenes  ; beau  fujet  de  Tragédie, 
8c  comparable  à celle  Hiflorico-Politico-Morale  de  Char- 
les ÎX.  Il  n’y  manqueroit  qu’un  Cardinal  & un  tochn  , 
ce  qui  fait  toujours  plaihr./ 

(4)  C’efl  rAdemblée-Nationale. 

(5)  Le  Langouti  cd  un  petit  morceau  de  toile  ou  d’é- 
corce , qui  fert , tout  au  plus  , à voiler  la  nudité. 

(_6)  On  fait  bien  que  placeurs  Membres  de  l’augude 
AfTemblée , comme  M.  Ch.  .....  er  & autres , s’amufenC 
quelquefois  à rifquer  plus  que  leurs  honoraires,  qui  leur 
courent  bien  moins  qu’à  nous. 

(7)  Gibier  plus  couru  jour  & nuit  par  la  Milice  Na- 
tionale , que  les  perdrix  & les  lapins. 


' . \ 
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FRAGMENT  D’UNE  ODE. 

Hé  RO  s ! dont  la  France  s’honore. 

Et  dont  les  noms  lui  font  fi  chers  ^ 
Hélas  ! s’il  en  eft  temps  encore , 

Venez  brifer  d’indignes  fers. 

Fieres  & refpeéfcables  ombres. 

Du  fond  de  vos  demeures  fombres. 
Ecoutez  nos  plaintives  voix. 

F rémilTez  de  notre  efclavage  ; 

Que  votre  indomptable  courage 
Venge  encor  la  caufe  des  Rois. 

De  vos  bandes  vidorieufes 
Faites  briller  les  étendards  j 
De  mille  trames  ténébreufes 
Délivrez  nos  triftes  remparts  : 

Turenne,  & vous,  brave  Maurice, 
Tendez  une  main  protedrice 
A cet  Empire  divifé.  . . . 

Que  dis- je?  Ah!  reftez  fous  la  tombe,' 
L’édifice  chancelle  , tombe 
Sur  fes  fondements  renverfés. 

Jour  fatal  ! ferment  téméraire  ! 

Quels  monftres  ont  pu  t’infpirer? 

Roi  jufte,  bon  & tendre  Pere, 
Comment  a-t-on  pu  t’égarer  ? 

Aux  yeux  de  la  France  furprife. 
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Dans  tes  jnains  ton  fceprre  fe  brife*  * * * 
Des  Iis , par  leur  foufïle  empefté  ^ 
Doiî2e  cents  Rois  bers  ôc  perfides , 
D’argent  & de  pouvoir  avides , 

Ont  donc  terni  la  pureté  ? 

Sur  les  débris  de  ta  puilTance 
Ils  ont  fondé  tout  leur  efpoirî 
Du  fang  même  de  l’innocence 
Ils  ont  cimenté  leur  pouvoir. 

Nouveaux  Titans,  bravant  la  foudre ^ 

Us  réduifent  ton  Trône  en  poudre  ^ 

Et  pour  mieux  encor  t’afiervir , 

A des  Décrets  encore  à naître  , 
Infenfés,  injuftes  peut-être. 

Us  te  font  jurer  d’obéir! 

Henri,  (i)  d^une  Ligue  coupable 
P^teéfceur , en  fut  le  martyr  > 

Dieu  ! que  ta  bonté  fecourable 
En  efface  le  fouvenir  ! 

Mais  quand,  dans  d’odieufes  fêtes,' 
Vous  chantez  d’affreufes  conquêtes^ 

Le  Ciel  doit  rejetter  vos  cris  j 
Vous  périrez,  trilles  vidimes , 

De  vos  erreurs  ôc  de  vos  crimes  J . . ^ 
Peuples,  vos  deftins  font  remplis. 


(i)  Henri  III. 


